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   Disponible :
 

  My Teacher


  Quand ils se rencontrent sur le campus, Ava et Conrad sont attirés l’un par l’autre dès le premier regard.

Ils se cherchent, se trouvent et se confrontent, attisant la flamme du désir.


Sauf qu’ils découvrent quelques jours plus tard que Conrad est en réalité le professeur d’Ava !


Ils ont tout à perdre, mais l’attirance est puissante, les nuits explosives, et le danger, jamais très loin…
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   Disponible :
 

  Ashes of You


  Onze ans auparavant, Sasha et Charlie se sont follement aimés. Mais depuis qu’un terrible accident les a séparés, Sasha a choisi son arme : la colère plutôt que les larmes. Alors quand Charlie ressurgit dans la petite ville d’Ormont, la jeune fille pense ne pas pouvoir le supporter. Il a détruit sa vie et elle a ruiné la sienne : comment pourraient-ils se croiser et faire comme si de rien n’était ? 

Pourtant, le nouveau Charlie la trouble tout autant que l’ancien, et Sasha s’interroge : est-ce que, derrière la colère et le mépris, il reste quelque chose de leur amour ? 

Est-ce que tout est réparable ? Alors que le Charlie d’avant affleure sous le Charlie qu’elle déteste, Sasha commence à penser que oui. 

Mais un lourd secret de famille pourrait bien lui donner tort…
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   Disponible :
 

  Mister Lawyer


  Anaïs et Elijah étaient promis à un avenir brillant et radieux. 

Mais il a suffi d’une seconde pour que tout bascule. Écrasé par la culpabilité, la douleur et la colère, chacun a rayé l’autre de sa vie.

Des années plus tard, Elijah est devenu avocat et Anaïs gère une boîte de strip-tease. Le destin les force à se retrouver, à se côtoyer… 

Malgré le désir et la passion jamais oubliés, le passé menace de les séparer de nouveau.

Et ils vont devoir se battre pour se construire un avenir ensemble.






 



  

   
[image: Mister Lawyer]





   Disponible :
 

  Sexy Summer – Mon coloc et moi


  Avery vit avec son père et Sienna, sa belle-mère, dans l’immense demeure familiale. Et cela lui convient très bien : elle a son indépendance mais profite des avantages de la maison.

Alors quand Julian, le frère de Sienna, est invité pour passer les deux mois d’été avec eux, Avery n’y voit pas d’inconvénient. Son oncle par alliance ne devrait pas trop bouleverser ses habitudes. 

Sauf que quand Julian débarque, il n’a rien du vieil oncle qu’Avery imaginait : il est jeune, sexy et insolent au possible. Insolemment sexy, même. 

Avery et Julian vont devoir cohabiter pendant deux mois : deux mois pour se détester, deux mois pour se séduire… deux mois pour faire voler en éclats leur vie ?
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   Disponible :
 

  The Horsemen Ride – Conquest


  Conquest n’a peur de rien ni de personne. Membre du redouté gang des Horsemen of the Apocalypse, il en est même l’un des leaders.

Il dirige ses hommes d’une main de fer, sans jamais reculer face au danger ni se laisser déstabiliser.

Alors menacer et torturer Selena pour obtenir des réponses sur la disparition de l’un des siens, ça devrait être facile.

Mais la jeune femme change les règles, qu’il le veuille ou non. Même séquestrée, désorientée et angoissée, elle le trouble autant que lors de la nuit torride qu’ils ont partagée quelques semaines avant son enlèvement…

Et si Conquest baisse la garde, il risque sa vie et celle de tous les siens…
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Chapitre 1

		Ebony

		Oh, non. Non, non et non !

		J’ouvre les yeux et je fixe le radio-réveil. Sept heures du matin, un samedi. Ce n’est tout simplement pas possible. Un mauvais rêve, rien de plus.

		Je me retourne dans mon lit. Les draps sont enroulés autour de mes chevilles, mais dans la chaleur matinale, cela ne pose pas de problème. Je plaque mon coussin contre mes oreilles et tente de me rendormir.

		Impossible.

		Bon, en fait, ce n’est pas du tout un mauvais rêve. Il y a bien un bruit d’enfer juste sous mes fenêtres. De la musique et des beuglements sauvages. Y a-t-il une foire au bétail dans mon jardin sans que je sois au courant ?

		Je me lève de mauvaise humeur et m’agite comme si je dansais la macarena pour éviter de tomber à la renverse quand mon drap me suit sur le sol. Je m’en débarrasse d’un coup de pied digne d’un ninja puis passe à la salle de bains pour un rapide nettoyage de surface. Je remonte ensuite le couloir aux murs tapissés de petites fleurs vieillottes, dépasse les deux autres chambres puis je descends les escaliers.

		J’ai acheté cette maison il y a cinq ans et je me suis toujours dit qu’il fallait que je la rénove un peu, histoire d’y mettre mon empreinte, mais je ne l’ai jamais fait. Trop de travail en perspective. Et le couple de personnes âgées qui habitait ici avant moi n’avait pas bon goût. Ma maison est donc très fleurie. Enfin, les murs le sont. Et la tapisserie n’est pas de première jeunesse, non plus. Mais comme je vis seule, je ne me formalise pas tellement de ce genre de choses. Et puis, je ne reçois presque jamais de visite, alors je n’ai presque pas honte de ma décoration « Mamie Flower Power ».

		Une fois en bas des escaliers, je me précipite vers la fenêtre près de la porte d’entrée. Je pousse le rideau blanc et je jette un œil dehors. Ma petite allée ne comporte aucun orchestre de heavy metal, comme je le soupçonnais. Ma pelouse est vierge de tout intrus, mais surprise ! Un énorme camion de déménagement est garé chez le voisin à ma gauche et une bonne dizaine de motos rutilantes se trouvent dans le jardin.

		Les véhicules ont complètement ravagé l’herbe, mais personnellement, je n’en ai rien à faire. Je suis pour que les gens puissent s’exprimer comme ils l’entendent, même si ladite expression consiste à faire d’une jolie pelouse une bauge dégoûtante.

		Bien sûr, le Grand Comité pour la tranquillité du voisinage alias l’Assemblée des pétasses moralisatrices, ou APM comme j’aime les appeler, n’est pas de cet avis. Elles viendront sûrement en bande, comme des hyènes affamées, pour dicter leurs précieuses lois parce que tout le monde sait qu’une pelouse mal entretenue, c’est pire que regarder n’importe quel film de Katherine Heigl en lapon et sans sous-titres.

		Le couple de voisins précédent est parti s’installer dans une ville un peu plus grande à l’est du Texas, la vie de banlieue n’étant pas assez bien pour eux. Cela faisait des mois que la maison d’à côté était vide et son prix était si élevé que les rares personnes à l’avoir visitée ne sont jamais revenues. Pourtant, désormais, elle est achetée. Et on peut dire que le nouveau venu sait y faire en termes d’entrée fracassante.

		À la seconde où j’aperçois toute la boue étalée sur le trottoir blanc, je tourne mon regard vers le voisin d’en face en saisissant mon téléphone.

		Dans cette autre maison, il y a Soren. Je suis arrivée ici il y a cinq ans et il ne se passe pas un seul jour sans que je ne le voie ou que je ne lui parle. Notre facture de téléphone nous brûle les doigts tous les mois, même s’il nous suffit de traverser la rue pour nous parler.

		Mon voisin décroche à la première sonnerie et me fait coucou depuis sa fenêtre. Lui aussi est en train d’observer les environs comme tout bon voisin de banlieue qui se respecte. Nos mots d’ordre ? Observation, inspection et discrétion. Nous ne sommes pas doués pour cette dernière.

		– Ebony, tu as vu ces mecs ? me demande Soren immédiatement.

		– Des mecs ? Non, juste les motos et le camion. Comment sont-ils ? C’est un couple gay, c’est ça ?

		Je suis ravie de voir des nouveaux venus. La vie dans le coin est tellement ennuyeuse que la moindre distraction est bonne à prendre. Un emménagement ? C’est carrément mieux qu’un voyage à Disney World. Enfin, non… Le cran juste en dessous, il ne faut pas exagérer.

		– Non, ce ne sont pas deux hommes, et ils ne sont pas gays. Je crois que c’est un genre de gang.

		J’éclate de rire. Et je ris encore durant cinq bonnes minutes.

		Soren a à peu près mon âge. Il est grand, environ un mètre quatre-vingt-cinq, avec des cheveux châtains toujours bien coiffés, mais qui se rebellent sans arrêt. Les boucles se dressent en tous sens et j’adore le taquiner avec ça. Il est plutôt mince, pas très sportif et il adore cuisiner même s’il le fait rarement. Ce qui est l’un de nos points communs. Il a la peau très blanche parce qu’en tant que médecin passionné par son travail, il sort très peu. Même si je dois l’avouer, il est plus souvent chez lui qu’à son bureau. C’est l’avantage d’être un fils à papa super riche. Il peut faire ce qu’il veut, prendre congé sur congé sans avoir de problèmes avec son patron, qui est son père. Et comme il est fils unique, tous ses caprices sont vus comme des décisions divines. Mais Soren n’en profite pas comme tous les gosses de riches un peu snobs. Il utilise son temps libre pour faire de la recherche. Des trucs scientifiques un peu barbares dont il me parle régulièrement. Et que j’oublie aussitôt. Et la recherche, c’est tout pour lui.

		Mais pour le moment, son plus gros avantage à mes yeux est d’habiter juste en face de chez moi.

		– Bon, je ne vois rien d’ici, grogné-je, curieuse d’en savoir plus sur les nouveaux. Couvre-moi, j’arrive tout de suite, lui dis-je tout bas.

		Je le vois se déplacer à la baie vitrée de son salon pendant que je passe un petit gilet blanc sur ma courte nuisette noire. Soren est comme un frère pour moi et je ne suis pas gênée qu’il me voie dans mes habits de nuit. Le reste de la rue, en revanche, c’est autre chose.

		– Personne à l’horizon, tu peux y aller, me dit-il sur le même ton, à voix basse.

		Je sors, descends les marches du perron de bois puis je m'avance dans mon allée. Je suis pieds nus et le sol est très froid, mais je suis tout excitée. Je regarde chez le nouveau voisin à ma gauche. Les motos brillent sous la lueur du soleil déjà levé. Elles ont tracé de profonds sillons dans l’herbe pleine de rosée et la porte d’entrée est ouverte. Je me dépêche de traverser la route pour que personne ne me voie. Je me sens comme Bilbo le Hobbit, bien à l’aise dans mon foyer, mais devant le quitter pour partir à l’aventure. Enfin, j’ai les pieds moins gros et moins poilus, quand même.

		– Dépêche-toi, Ebony, je vois du mouvement.

		– J’arrive, j’arrive, murmuré-je, au téléphone.

		J’ai l’impression d’avoir les fesses à l’air tant ma nuisette est courte. Ça ne m’a jamais posé de problème jusqu’à maintenant, mais il faut dire que je n’ai pas franchement l’habitude de sortir dans cette tenue.

		– Dépêche, dépêche, dépêche, couine Soren.

		Je me mets à courir, remonte sa toute petite allée puis je m’engouffre chez lui en soupirant de soulagement. Mission : accomplie.

		Je le rejoins au salon, à la fenêtre, le téléphone toujours allumé et collé à l’oreille.

		Si ma maison est vieillotte et toute fleurie, celle de Soren n’est pas beaucoup mieux. Le salon est composé de meubles en acajou qu’il fait briller toutes les semaines. Un canapé en cuir ancien, mais impeccable, trône de façon majestueuse au milieu de la pièce. Le fond du salon n’est qu’une immense bibliothèque qui s’étend sur toute la longueur et toute la hauteur du mur. À l’intérieur se trouvent uniquement des ouvrages médicaux auxquels je n’ai pas le droit de toucher, car ils sont très vieux et précieux, et je déteste ça ! Enfin, je déteste le fait de ne pas avoir le droit d’y toucher. Mon corps tout entier est attiré par les livres et le fait qu’ils me soient interdits les rend encore plus intéressants même si me retrouver devant un ouvrage médical ne me tente pas plus que ça. Paradoxe de littéraire, dirons-nous.

		L’odeur qui règne ici est à la fois réconfortante et perturbante. La cire utilisée pour les meubles me rappelle mon enfance chez mes parents, mais le côté antique du tout ne colle pas avec Soren, qui est drôle et adorable.

		Nos deux maisons sont de petites habitations de banlieue modeste, avec un grand perron et une barrière blanche chez moi, mais qui n’existe pas chez lui. Les deux ont des plinthes gris foncé entourées d’une structure blanche, une toiture d’ardoises noires et de larges fenêtres agrémentées de volets blancs.

		Comme l’exige l’Assemblée des pétasses moralisatrices, aucune touffe d’herbe ne dépasse de nos pelouses, nos façades sont repeintes et lavées tous les ans et nous vivons dans la peur de les voir débarquer chez nous, comme de petits roquets hargneux, pour nous mordre les mollets si quoi que ce soit leur déplaît. Et si jamais nous avons le malheur de leur faire du tort en laissant traîner quelque chose dans l’allée, elles rassemblent tous les voisins de la rue pour une fusillade bien en règle. C’est plutôt humiliant, j’en sais quelque chose.

		Je soupire, soulève le rideau blanc et souris. La vue est bien meilleure d’ici. La grande maison blanche à étages des voisins surplombe toutes celles de la rue et le camion garé sur le côté semble encore plein. Cela aurait dû promettre quelques heures intéressantes. Sauf qu’il ne se passe rien du tout. Durant près d’une heure, je baye aux corneilles et à chaque fois qu’on aperçoit un mouvement dans la maison à travers les vitres sans tentures, nos instincts de paparazzis se réveillent.

		– Allez, je le sens bien là ! Ils vont sortir ! se passionne Soren.

		– Bon sang, à quoi ça sert d’espionner des déménageurs si on ne voit pas d’hommes à moitié nus soulever des trucs lourds ? Mince alors ! Se faire réveiller à des heures pareilles sans récompense, c’est vache ! me plains-je.

		Soren me regarde d’un drôle d’air, avec ses grands yeux bruns et son expression choquée.

		– Désolé, Ebony, mais je crois que le spectacle ne me plairait pas plus que ça.

		– Tu ne sais pas apprécier les bonnes choses.

		– C’est juste que « bonnes choses » ne fait pas référence aux voisins torses nus, pour moi. Mais « voisine en nuisette », par contre…

		– Oh, arrête tes bêtises. Tu m’as déjà vue en pyjama des milliers de fois. Et ça ne te fait ni chaud ni froid.

		– C’est vrai. Mais c’est toujours mieux que les voisins.

		– Et ces idiots ne vont pas sortir de la journée, ou quoi ?

		– Tu es pressée ?

		– Oui, il faut que je rentre me mettre au travail.

		– Tu bosses trop, tu le sais ? me réprimande-t-il.

		– Oui, mais j’aime ça.

		Soren m’embrasse sur la tempe et je joue quelques secondes avec ses boucles en désordre avant de me précipiter vers la porte d’entrée. Il est juste derrière moi, mais je saisis tout de même mon téléphone.

		– Couvre-moi pour le retour.

		Il glousse, remet son propre téléphone à l’oreille et retourne à la fenêtre.

		– La voie est libre, annonce-t-il d’une grosse voix.

		J’entrouvre la porte, passe la tête à l’extérieur. Un regard à droite, personne. Un regard à gauche, personne.

		– Ebony, qu’est-ce que tu fabriques ?

		– Je vérifie, c’est tout !

		Je m’engouffre alors dans la matinée estivale et retraverse la rue en trottant. Mais bien sûr, cet idiot de voisin choisit ce moment précis pour sortir de chez lui.

		Mince ! Je fais comme si je n’avais rien vu, dépasse ma boîte aux lettres puis je marche un peu plus vite pour remonter mon allée. Si celle de Soren est minuscule, la mienne est longue. Au moins mille mètres, là !

		– Ebony, je crois qu’il t’a vue. Il se dirige vers toi, m’annonce mon ami.

		– Merde, merde, merde ! Je suis prise au piège ! Mission annulée, je répète, mission annulée !

		– Pas question que je raccroche, je veux entendre la suite, moi !

		– Soren ! grogné-je.

		– Hé ! s’exclame une voix inconnue.

		Et le voisin bondit juste devant moi. Je pousse un petit cri de surprise. Je ne m’étais vraiment pas attendue à ce qu’il fasse un truc aussi… stupide. Mais honnêtement, quand je pose les yeux sur lui, je me dis qu’il peut faire toutes les stupidités du monde, ça ne me posera jamais aucun problème.

		Parce que le voisin est vraiment, vraiment très… Bon, je suis à court de mots.

		La bouche ouverte, les yeux pétillants, les joues cramoisies, je n’arrive pas à croire que je me retrouve en nuisette devant le petit nouveau du quartier, avec son sourire de rêve et son corps de rêve. Et ses yeux de rêve. Et… tout le reste. Il est comme un bonbon avec le papier comestible, un régal tout entier.

		Bien sûr, il est torse nu et son torse est particulièrement musclé. Pas comme les athlètes professionnels, non, juste ce qu’il faut pour faire baver le voisinage. Ou la galaxie tout entière. Des vallons bien dessinés sous une peau café au lait, des épaules carrées, des bras forts couverts de tatouages représentant des scènes artistiques japonaises. Ses cheveux noirs sont rasés et ses yeux noisette ont quelques touches de jade qui les rendent magnifiques, intenses. Et qui font d’un simple regard, un tableau torride et dévastateur.

		– Heu, salut, dis-je en resserrant les pans mon gilet sur ma poitrine d’une main, les doigts de l’autre crispés sur mon téléphone de l’autre.

		– Ax.

		Il me tend la main et je suis sûre que c’est pour m’embêter puisqu’elles sont prises toutes les deux. Ne pouvant décemment pas laisser mon portable tomber au sol, je lâche mon gilet et accepte le contact. Je tente de serrer pour lui montrer mon agacement, mais de voir le décolleté de ma nuisette le fait sourire et ma poigne n’est franchement pas terrible, de toute façon. Il me secoue vigoureusement la main, faisant danser ce qui aurait dû se trouver dans un soutien-gorge, et je mets fin à ce manège en soupirant de frustration.

		– Ax ? demandé-je en haussant les sourcils.

		C’est quoi ça, un prénom ? Un nom ? Le nom de son chien ?

		– Aksel, mais mes amis m’appellent Ax.

		– Bienvenue dans le quartier, marmonné-je.

		– Si toutes les voisines m’accueillent dans une tenue pareille, je pense que oui, je me sentirais le bienvenu.

		– Ne t’excite pas trop, Aksel. La moyenne d’âge du quartier frôle les 150 ans. Et si tu voulais bien lâcher ma main maintenant que tu l’as secouée trois mille fois, je pourrais couvrir un peu la honte de m’être laissée coincée dans cette tenue.

		– Pourquoi avoir honte ? Moi, je te trouve pas mal comme ça. Bon, tu aurais pu faire quelque chose pour tes cheveux, mais…

		– Excuse-moi ? le coupé-je d’un petit couinement outré.

		Je m’avance d’un pas pour me retrouver tout contre lui. Les yeux dans les yeux. Mon regard est létal, mais il a l’air de s’en amuser. Quel imbécile ! Je le déteste déjà.

		– Si tu ne m’avais pas réveillée à une heure aussi illégale, j’aurais peut-être pu être présentable pour sortir. Mais ton scooter fait vraiment un bruit épouvantable.

		Bon OK, j’y suis allée un peu fort en appelant son engin un « scooter ». Comment est-ce que je le sais ? D’abord parce que son visage est devenu tout pâle et ses yeux sont écarquillés. Et ensuite parce que ses Harley Davidson de luxe semblent valoir aussi cher que ma maison. Chacune. Ah oui, et aussi parce que la mâchoire d’Ax est si crispée qu’il doit en avoir mal aux dents. Bien fait !

		– Scooter ? crache-t-il tandis que je ricane. Tu viens d’insulter ma bécane ?

		– Toi, tu as insulté mes cheveux.

		– Rappelle-moi de ne plus jamais te traiter de la sorte, alors. Tu es capable de toutes les bassesses, apparemment. Au fait, c’est quoi, ton petit prénom ?

		– Écoute, Aksel…

		– Ax.

		– Ax. On en reparlera quand je serai habillée, si on se croise à nouveau un jour. Ce que je ne souhaite pas.

		Je tourne les talons, mais je l’entends rire.

		– Quoi ? demandé-je en me retournant.

		– Je pourrais regarder sur ta boîte aux lettres.

		Je croise les bras sur ma poitrine et je souris.

		– Vas-y, ne te gêne pas.

		Mince, un deuxième homme est en train de sortir de la maison. Des cheveux châtains, tout aussi bien bâti qu’Ax… Non, plus beau encore… Je commence à vraiment apprécier le voisinage pour le coup, mais je ne peux quand même pas laisser toute la rue me voir en nuisette. Je trottine jusqu’au perron et j’entends Ax hurler derrière moi :

		– Ravi de te connaître, E. Miller.

		Eh oui, je n’ai pas mis mon prénom sur la boîte aux lettres. Il n’est pas plus avancé sur mon identité, et moi, je suis hilare.

	
		
Chapitre 2

		Ax

		Indy me rejoint près de la boîte aux lettres rose à petites fleurs. Cette horreur semble dater des années quarante et le nom de la voisine est écrit d’une jolie police cursive toute féminine. Malheureusement, je ne connais toujours pas son prénom.

		– C’était qui ? demande Indy, les yeux toujours fixés sur la porte de bois sombre où elle s’est faufilée.

		– La voisine en nuisette.

		– Mince, et j’ai raté ça ! sourit-il.

		Pas vraiment puisqu’une seconde après avoir disparu chez elle, E. sort à nouveau en trottinant et ses joues sont toutes rouges. Elle se précipite vers nous et durant un instant, mon cœur bat si fort qu’il me fait étrangement mal.

		Est-ce qu’elle vient me parler à nouveau ? Bon sang, je ne me suis jamais senti aussi déstabilisé de toute ma vie. Et si mes hommes avaient été là, je me serai sûrement fait buter tant j’ai l’air d’un imbécile. Mais devant ce spectacle, je ne sais plus comment réfléchir correctement.

		Mon souffle est à la fois fébrile et trop fort. Mon pouls s’emballe comme jamais.

		Si E. est loin du genre de fille que je fréquente d’habitude, elle n’en reste pas moins excitante. Ses cheveux lui arrivent aux épaules pour les mèches les plus longues et certaines sont beaucoup plus courtes. Une grande frange lui barre le front, aussi. En gros, ils sont dans tous les sens. Bref, c’est le bordel, mais un joli bordel. Et ils sont d’une couleur si riche que je n’arrive pas à mettre un nom dessus. Ils sont blonds, c’est certain. Un blond très clair même. Et les reflets sont un mélange d’argent et de cuivre. D’acajou et de doré. Avec sa nuisette au profond décolleté, je vois sa poitrine rebondir à chacun de ses pas et putain, c’est pour voir cela que je suis né. J’en suis sûr. La vision est idyllique, paradisiaque, avec un arrière-goût de douceur qui fait défaut à l’homme que je suis.

		Elle s’approche de nous et son arrivée semble se dérouler au ralenti, mais j’aurais préféré que cela dure encore plus longtemps. E. est canon et une femme canon, on ne peut pas s’en lasser. Son corps est tout en formes rebondies et pulpeuses et son visage, radieux. Même si elle ne sourit pas vraiment à cause de sa gêne, elle dégage une aura de tranquillité, de calme et de lumière qui me fait frissonner de la tête aux pieds.

		Je n’ai jamais connu ce genre de personnes auparavant. Moi, j’ai vécu toute mon enfance entouré d’hommes violents avec les membres du gang de mon père. J’ai tué ce dernier à cause de ses abus puis j’ai pris la tête du groupe sans même en avoir la moindre envie. Je n’ai jamais eu le choix et c’est cette vie bordélique qui m’a forgé comme je suis. Dur. Impitoyable. Toxique.

		J’ai connu la drogue avant même de commencer à me raser. J’ai connu les filles, aussi, à un âge beaucoup trop jeune pour savoir ce que je faisais. Et surtout, je sais comment tuer sans laisser de traces. Où déposer les corps pour qu’ils ne soient jamais retrouvés.

		Mais au fond de moi, je sais que je ne suis rien à côté de certains de mes motards. Rien du tout. J’ai une éthique, si fragile soit-elle. Une éthique que les autres sont loin d’avoir.

		Étrangement, le fait que ce genre de types traîne juste à côté de chez E. me dérange à un niveau viscéral, mais je n’y prends pas garde. Je ne peux pas glisser sur ce genre de terrain. Un chef de gang n’est pas censé ressentir d’émotions parce que cela finit toujours mal. Ma mère en est le parfait exemple.

		Quand E. arrive près de nous, ses joues sont si rouges que je me sens sourire, avant de me mettre à rire. Elle évite de me regarder plus de deux secondes consécutives et au-delà de sa gêne évidente, elle semble être là pour une bonne raison.

		– Tu veux mon numéro de téléphone, c’est ça ? lui lancé-je. Tu peux venir directement chez moi si tu as besoin de quelque chose, tu sais. Je ne mords pas. Sauf si tu me le demandes.

		Je me pare de ce sourire qui fait craquer toutes les nanas.

		– J’ai juste oublié de prendre mon courrier, en fait, rétorque-t-elle en haussant les sourcils, l’air de me dire que je peux toujours rêver.

		Voilà qui est… perturbant. J’aurais nettement préféré qu’elle me suive chez moi parce que je sais exactement ce que j’aurais fait à chaque partie de son corps, cachée ou non par l’un de ses vêtements.

		E. ouvre la boîte aux lettres, récupère un colis cartonné qu’elle pose sur le dessus en métal et elle le déballe précipitamment. Elle ressemble à une petite fille un soir de réveillon, avec un sourire jusqu’aux oreilles et les yeux tout brillants. Ses cheveux d’un blond riche lui tombent dans les yeux et elle les glisse derrière ses oreilles d’un geste impatient avant de sortir un livre de son carton. Elle lâche un petit couinement sexy et sautille sur place.

		Je suis subjugué.

		Quand elle presse le livre contre sa poitrine, durant une seconde, je me dis que j’aurais bien aimé être à la place de cet ouvrage. Même si faire de telles choses avec un bouquin me dépasse totalement, c’est tout de même très mignon.

		Merde, depuis quand est-ce que j’utilise des mots aussi cons ?

		– Les seins, ce n’est pas fait pour les livres, déclaré-je avec un sourire entendu.

		E. baisse les yeux, ses yeux azur cerclés de noir, puis elle les relève doucement. Je suis saisi par l’intensité et la douceur que je trouve dans ces deux précieuses prunelles. Jamais je n’ai vu un regard si pur chez un être humain. À force de fréquenter la lie de l’humanité, j’en ai oublié qu’il y a encore du bon dans ce bas monde.

		La jeune femme prend alors conscience de la présence d’Indy pour la toute première fois et elle arrête tout de suite de sautiller. Je vois clairement son souffle se bloquer quand sa poitrine, ses pupilles se dilater lourdement, et je n’aime pas cela du tout.

		– Salut. Je suis Indy, lance mon ami d’un ton doux.

		Il a un sourire charmeur. Là où le mien promet violence et plaisir, celui de mon camarade augure charme et volupté.

		Spider, Indy et moi sommes les plus jeunes membres du gang et nous sommes donc le plus souvent ensemble sur les routes. Indy fait presque la même taille que moi, dans le mètre quatre-vingt-dix environ. Mais tout le reste nous oppose.

		Malgré mon prénom germanique, j’ai des origines mexicaines héritées de ma mère. Cheveux noirs rasés court, yeux noisette, peau sombre. Indy, lui, est originaire d’Écosse. Il a le teint pâle, des yeux bleu clair et les cheveux châtains. Toujours en jean et en veste de cuir, son allure détendue tranche avec la mienne. Je suis toujours aux aguets et prêt à en découdre à la moindre occasion. En même temps, je risque ma vie tous les jours en étant à la tête d’une organisation criminelle dangereuse. Mes propres hommes sont prêts à me tirer dans le dos au moindre signe de faiblesse de ma part. Et je ne suis pas faible.

		J’éprouve un certain respect pour l’homme qui se tient à mon côté. D’abord parce qu’il est membre du gang contre sa volonté et que même ainsi, il n’a jamais protesté pour quoi que ce soit. Il est là pour protéger quelqu’un qu’il aime. Et ensuite, parce qu’un mec capable d’être sexy en portant une jupe, ou un kilt comme il aime à me corriger, eh bien merde, oui, ça se respecte !

		– Salut, répond E. après une éternité.

		La jeune femme se met à regarder ses pieds nus et à reculer. Un pas après l’autre. Elle a l’air d’une petite proie prise au piège de deux prédateurs dangereux. Plus aucun de nous trois ne parle, mais je vois bien que mon ami est hypnotisé.

		Je bouscule Indy d’un coup de coude pour le faire redescendre sur terre et E. ne peut s’empêcher de le dévisager avec insistance. Soudain, ses joues virent davantage à l’écarlate et elle semble se rendre compte qu’elle est en nuisette devant deux inconnus.

		– Oh ! Mon Dieu… Désolée, quand j’ai un livre en tête, plus rien d’autre n’existe, s’excuse-t-elle d’une voix incertaine.

		Elle le plaque à nouveau sur sa poitrine, mais cette fois-ci, pour se cacher derrière.

		– Je… Je vais… rentrer maintenant.

		– Dis-nous au moins comment tu t’appelles ? la supplie presque Indy.

		– Ebony, lance-t-elle rapidement.

		Et elle disparaît en un éclair.

		Je me tourne alors vers Indy, les pensées en vrac.

		– Elle est sexy, dit ce dernier en se passant une main dans les cheveux.

		– Hum, bougonné-je. Cette chemise de nuit de grand-mère n’est pas vraiment excitante.

		– De grand-mère ?

		Indy hausse les sourcils et me lance un regard incrédule.

		– Elle lui arrivait à mi-cuisses. Tu en as déjà vu beaucoup, toi, des mamies habillées de cette façon ? rit mon ami.

		– Un jour, je t’emmènerai dans un vrai club de strip-tease, mon vieux. Tu n’es pas assez dévergondé pour être membre de mon gang.

		– Non, merci. Et évite de me rappeler tes perversions, c’est répugnant.

		– Parce que te voir baver sur la voisine, ce n’est pas répugnant, peut-être ? lui lancé-je avec amertume.

		– Tu dis n’importe quoi. Rentrons avant qu’elle ne nous remarque plantés devant chez elle. Je ne veux pas passer pour une espèce de voyeur dès le premier jour.

		– Je te signale que c’est moi qui habite ici, pas toi.

		– Oui, mais comme je suis obligé de traîner dans ton sillage…

		– Pauvre petit. Va t’occuper de ta livraison au lieu de me les casser, lui ordonné-je pour l’éloigner d’ici, sans pouvoir m’en empêcher.

		– Bien, chef.

		Indy part chercher son sac puis enfourche sa moto avant d’en faire gronder le moteur. Il roule sur un engin hideux fait pour le sport. C’est le seul du groupe à avoir ce style de moto. Tous les autres possèdent une Harley, la déesse des véhicules. Enfin, c’est plutôt la Harley qui possède le cœur des hommes, pour être tout à fait honnête.

		Mais Indy est en tout point différent de nous. Il n’est pas né dans cette fange qui fait de nous des gens foncièrement mauvais. Et il n’est pas de ceux qui tuent sans se poser de questions. C’est d’ailleurs pour cette raison que mon ami est le seul que je crains de ne pas voir revenir après chaque mission.

		J’attends un instant que le grondement de la Suzuki s’estompe puis je jette un dernier regard vers la maison d’Ebony. Typiquement américaine, avec ses plinthes grises, ses fleurs et sa pelouse bien tondue. Une péteuse, voilà ce qu’elle est. Une femme de banlieue juste bonne à se faire faire des permanentes, à mijoter des petits plats à son mari et à commérer partout dans le quartier. Je suis presque sûr que dès demain, tous les gens de cette rue sauront que j’ai une geisha tatouée sur un bras, une jeune femme aux yeux baissés, humble, belle avec les cheveux piqués d’épingles et de fleurs, et des lèvres aussi rouges que le sang frais. J’ai aussi un cerisier japonais devant une pagode immense sur l’autre biceps. Mais bien sûr, aucun d’entre eux ne saura que ces tatouages représentent le seul et unique rêve que j’aie jamais eu. Apprendre le japonais, voyager dans ce pays qui me fait fantasmer et m’immerger dans la culture du respect et de la loyauté.
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